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CHAPITRE VIII.

Du discours dé M, de Talleyrand contre l'interven-

tion du roi de France en faveur du roi d'Es*

pagne et,des fidèles Espagnols»

M» le ministre des affairesétrangères et M. le duc de

Fit»-James ont admirablement répondu h toutes les par»,
tics de ce discours. J'ajouterai quelques faits, comme

l'on place des notes, avec utilité, h la suite des plus
beaux ouvrages*

Ce discours deM.deTalloyrandn été une arme puis-*

santé entre les mains des factieux. Dans cette fameuse

mascarade de Lyon, dont les auteurs ont été livrés

aux tribunaux, et où l'on représentait le commerce

anéanti par les paroles de S, INI.sur la révolution d'Es-

pagne , les libéraux assis sur le corbillard ou gisait
la figure allégorique dp commerce, s'arrêtaient h chaque
carrefour pour faire lecture au peuple du magnifique
discours de M> 2'alleyrand $et, dans le même temps,
la principale feuille do la faction donnait h Paris un

commentaire fort intelligible de ce discours.

« Se flatte-t-on, disait M. de Talleyrand, que le se-

« cret do celle nouvelle croisade soit un mystère pour
« les peuples? Non, Messieurs, l'Espagne conquise lila

« liberté, l'Espagne, sans privilégiés, donne un spec-

tt tacle intolérable pour l'orgueil ; il ne faut pas lo souf-

« frîr; il faut faire en Espagne ce que Ton n'a pu faire

u eu France, la contre-révolution..,. Il m'appartient H
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« moi qui suis vieux, qui respecte la France, qui suis

« dévoué au Roi et h toute sa famille, h moi qui ai pris
« une si grande part aux événemens de la double res-

((. tauration'; qui, par mes efforts, et, j'ose le dire, par
« mes succès, ai mis,ma gloire et ma responsabilité
« toute entière dans ce renouvellement d'alliance entre

« la France et la maison de Bourbon, d'empêcher, au-

«' tant qu'il est en moi, que l'ouvrage de la sagesse et

« de la justice né soit compromispar des passions folles

« et téméraires..,,»

Voici le commentaire du Constitutionnel t « Un fait

« devrait frapper les bons esprits. Des personnagesémi-

« nens prirent, en i8i4, l'initiative, et comme vient

« de s'exprimer le plus considérable d'entre eux, la

« responsabilité de la révolution qui rendait a la France

«les rejetons de l'ancienne dynastie. La notoriété pu-
« blique désigne MM. le grince de Talleyrand, le duo

« de Dalbergi, le général Dessoles, le marquis de

« Jaucàurt, lebaron Louis, Varchevêque dé Malines»

« Dansquelsrangsvoyons-nousaujourd'hui ceshommes?

« La réponse h cette question est bien grave i malheur

« a qtti n'y trouverait pas un salutaire avertissement !...

<(La maison de Bourbon avait fait un pacte avec les

« idées, les doctrines, les sentimens de 1789, et la

« guerre d'Espagne est précisément destinée a com-

te battre ces grands intérêts de notre époque.,.. »

VEspagne^ sans privilégiés donne un spectacle
intolérable pour l'orgueil, dît M»le prince de Talley-
rand. J'ai déjh cilé, h la tribune, cette phrase de M.Cor-

radi) rédacteur des procès*verbaux des Cortès : On ne
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comptait dans les Cortès constituantes*de Cadix ùl

dans celles constituées en V8i5 et i8t d'Otto'Tftftiè

députés plébéiens, Et le Constitulïonhét'bsSoèlQb

1VLde Talleyrand ce grand -ennemi des privilégiés))

MM.-d'Alberg i Dessoles, Jniicoùrt, Louis (ancien con-

seillerait Parlement de Paris) et de Pradt'^ tons'appar-
tenant a'l'ancienne classe privilégiée. Ainsi cri Espagne
ét<en Froncé ^ ce sont des hommes sublimes, desihïé"

restée,jdes''prodiges dé vertu qui font! la guerre aux

privilèges qu'ils avaient reçus de leurs pèreà, au profit
du bonphtplei et CQ'peuple, par un renversement do

sens j dans toute ,1'Ëspagneconnue dans'iàVèhdéé, s'ek-

pose au pillage; aux Massacreset a lotis les périls d'uni;

guerre *civileYp>oiïrse défendre contre ses amis?contre
ceux quMni apportent la Ubètyê èlVégàlitè, ~Il est

vrai que i^'atiiis' dit peuple français se sont procuré
ahssi unb fortune-lionnête, et cjùè

1
lès clieli delà

1
révo-

lution espagnole en ont fait autant >a! leur imitation.

C'estle pouvoir qu'ont Voulusaisir les démagogues!dè
l'un et l'autro pays, en montranV ou peuple' l'appât do

l'égalité.« tactique vulgaire et usée, puisqu'on l'avaît

employée depuîé trois mille ans. ,;!•.;
'

MoèquiàïpHs une si grande part aux êvènemens

de la double restauration, dit M. de Talleyrand. Il

faut 3'entcndrot'Comment avea-votts voulu cette res-

tauration?! Voici comment se termine l'acte du Sénat,
du 6 avril 1814, intitulé Constitution Française :

« Louis-Stanislas-Xavier sera proclamé roi dcsFran-

« çais aussitôt qu'il aura juté et signé un acte portant :

« J'accepte ta Constitution ; je jure de Vofàctvcr et
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,« (fa la faire obsçryer* )>.Si lo roi do France s'était

squmU li^unp pat^eiiHeçopditipp, il aurais abdiqué son

droit héréditaire : jpajs Ipsaçqlaniatiops qu] l'apcomPftr

gnprept u^pCalais |iParis, luirnon^r^ren.tquela^pj sfr

Ifaiçeçt l'amour .flesÇ\kfo §, Louis éjaiept gray&.ite
le çoepr.dçsFrançais,.,Le Rpîrcjqta cette copsti.tujipn$

et;, conforpiétPent au,principe mpn.arphjqup,,11.modifia
de spn>autorité.ijoyaie pt l^réclitaire lej| ancieppes lois

pplitifl^ps de la mpparppiç^mqptrapt^ ^Europe, que,
loip de,ypuloirj/^V^ u.npatte avec les idées, lesdoof

^es^s^ntffnfiiî^,^ »?$)>\il rendait nul* aux\ap'*

pla^ilis^npps .flMpute,, h n\\W >1Pprojet de M. de

.'j'ajlejr.pndçt,dpspsrtw&, dpfaire reçqnuaUie le prin^
çipe,4e Ja soiwe/aïffâlè du peuple apfu^sd'ftpprUV pt

^q ^quis!?Ç^y,-.fi^x4oy£A^s^0b ^«l

iti)^n)çscfr|popsta.ncomenwrapjenîqnt^^ioptôt jusque

quçj ppjn^JVJ^e,Wlçy^p^ atiraft u\ésiréque Je roi.de

Francp ^dppt(it.la ^évolution pt pftrut^Psavpir publié

tous (es,crimes»Sj,,h\\y petîflp. ioursjiptès.s^; premier
entrée HPàvïs>,YQuJiu.tfaire.célébrer, np service solennel

pour sqp auguste frère, d,ans:Pféglise.1m&ropoHtaJiiedfc

Parisé11fut connu que M. «feXàll.eyftndyalors ministre)

s'ppppsp, (lans. lpvconseils li ce qttQ l^'famil^rp'yalc
remplit un devoir aussi sacre*,,\[ pensaitfins,dopte, que
cette pieuse cérémonie serait fairep,upsprto d'injure hnx

assassins rie Lopis XVI et V leurs athis}' mais Pâme

royale dp $. M. méprisa ces vaines craintes. Le Roi alla'

lui-même \xNotres-Dame> et rendit ainsi>en Franco,
le premier hommage solennel h la mémoito du roi*

martyr*
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tas succès de M. de Talleyrand CPfaveur de la révo=»

lution d'Espagnese borneront h la mascaradedequelques
libéraux''Hé Lyon; et m jactances >,ses rémifliscôiices

révolutionnaires, n'empêcheront pas le roi de France

d'employer ses forcespeur conserver le trônent'Es*

pagne à un pelit*filè ik}He)iri LV~,

r • i

CMAPÏTM m.

Déjà révolution de Portugal, des anciennes lois

politiques' de la PèninèUle espagnole; quel est le

t>osude Aeshabitans.

Data quels rangs Voyoné-notts aujourd'hui ces

hommes•? (MM. dp Talleyrand, d'Alberg, de Pradt.)
La réponse à celte question est bien g^ave i mal-

heur à qui n'y trouverait pas un salutaire rtpé/4-

lissémetlt l On a vu, dans le chapitre prééédent, que
c'est ainsi que s'exprime le commentateur du discoure

de M»dp Talleyrand. Voyons dotlb daiïs quels rangé
sont ces Messieurs, et quel salutaire dverlisseinèht

ils nous donnent. Voici ce qu'on lit sur M. le duc de

d'Alberg, ancien ambassadeur a Turin, dans un excel-

lent écrit, composé en 1822 par uti ofticicr pîérhontaisî

« Depuis la restauration, l'hôtel de l'ambassadeur.de >

« France avait toujours été le point de réunion des pér-
il sonnes opposées an gouvernement du Roi. Peu h peu
<tcet hôtel devint le rendez-vous des malveillans, et,
« en 1819 enfin, le club des conjurés. On y prêchait
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